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Le laboratoire souterrain de Moulis 
par le Dr R. JEANNEL 


La création d’un laboratoire souterrain est devenue une nécessité pour 

_ poursuivre par la méthode expérimentale l’étude de la biologie des ca- 

vernicoles. Des essais ont déjà été faits dans ce sens; mais aucune réa- 
lisation n’a jusqu'ici permis d'obtenir des résultats notables. 

Sans parler du laboratoire des Catacombes du Muséum d'A. Viré, 
ni de celui installé par Gadeau de Kerville dans une ancienne carrière 
des environs de Rouen, qui tous deux, n’ont rien produit de sérieux, 

_ une tentative plus mtéressante avait été faite par les Italiens dans la cé- 
lèbre grotte de Postumia, l’ancienne grotte d’Adelsberg. Sous l’impul- 
sion de G. A. PERCO, l’Amministrazione degli grotte demaniali avait 
créé, vers 1928, une station de biologie souterraine dans une galerie 

_ isolée de l'immense caverne. 

J'ai visité cette belle installation, parfaitement outillée pour la re- 
cherche. Un laboratoire extérieur et un Musée avaient été prévus dans 
les locaux de l'administration, à l’extérieur, et la « grotte dei Nome 
nuovi », galerie close près de l'entrée, renfermait de nombreux aqua- 
riums et terrariums où je pouvais contempler captifs des Protées, la 

grande Crevette aveugle Troglocharis Schmidti et toute la faune ter- 
restre dé la caverne, depuis le Leptodirus Hohenwarti jusqu'au Tita- 
nethes albus, bel Isopode cavernicole de grande taille. Un éclairage 
en lumière blanche ou rouge permettait d'observer ces cavernicoles sans 
risquer d'exercer sur eux de fâcheuses influences. 

Que de belles recherches auraient pu être faites dans ce vivarium 
souterrain de Postumia ! Malheureusement les difficultés politiques et 
économiques qui ont sévi en Europe depuis 1930 ont été cause que 
bien peu de biologistes ont profité de l'hospitalité généreuse qui leur 
était offerte. Aucun travail expérimental n’a êté entrepris. 

Aujourd'hui, la grotte est devenue yougoslave et a pris son nom 
slovène de Postojnska jama. Elle a été occupée, pendant la dermière 

_ guerre, par les Allemands qui en ont fait un dépôt de munitions. Des 


# 
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explosions ont détruit la station souterraine et gravement délabré la 
caverne, Et le laboratoire extérieur a été pillé : tous les documents 
du « Catasto speologico », accumulés pendant 25 ans d’explorations 
souterraines dans toute l’Italie, ont disparu. 

Après 45 années d’explorations intensives dans les grottes de ré- 
gions diverses, j'ai voulu, à mon tour, pousser la biospéologie fran- 
çaise dans la voie de l’expérimentation. Le Centre national de la Re- 
cherche scientifique, sous la direction du professeur TEISSIER, a ac- 
cepté d’affecter d'importants crédits à la création d’un laboratoire de 
biologie souterraine. 

Le choix de l’emplacement n’était pas aisé. Il fallait trouver une 
grotte qui soit horizontale, assez vaste, et offre des salles stalagmi- 


tées, de l’argile, de l’eau pérenne, dans une région à faune caver- 


nicole riche. Cette grotte idéale devait s’ouvrir à proximité immédiate 
d’un village bien desservi par route et voie de fer; l'électricité devait 
pouvoir y être amenée sans trop de frais et des bâtiments extérieurs 
étaient à prévoir pour le gardien et les travailleurs. 


J'ai pensé tout d’abord à placer un laboratoire souterrain dans une 


partie d’une grande caverne aménagée pour les touristes, comme cela 


avait été fait à Postumia. Je suis allé à Bétharram sans y trouver de 
possibilité ; l’aven d’Orgniac m'a été offert par R. de JOLY; et j'ai 
envisagé aussi de m'installer à Padirac ou encore dans la grotte de 
Lombrive, dans l'Ariège, Mais, à la réflexion, il a paru préférable 
d'acquérir la propriété d’une grotte entière et, d'accord avec le pro- 
fesseur À. VANDEL, de Toulouse, notre choix s’est arrêté sur la grotte 
de Moulis, ouverte dans le village de ce nom, à 5 km de Saint-Girons 
par une route excellente. | 

La grotte de Moulis est suffisamment vaste; sa faune cavernicole 
est riche et elle est parcourue par un ruisseau souterrain intermittent, 
mais suffisant pour alimenter des aquariums. Son seul inconvénient était 
sa difficulté d'accès par un petit couloir tortueux et bas, intéressant 
d’ailleurs comme milieu biologique, car les Choleva y font leur méta- 
morphose dans des logettes soyeuses sur les parois. 

Les travaux d'installation sont maintenant en cours, sous la direc- 
tion de notre collègue FOURÈS, architecte de la ville de Toulouse et 
lui-même biospéologue averti. Un tunnel d’une soixantaine de mètres 
a été foré pour accédgr directement aux salles profondes sans passer 
par le couloir de l'entrée naturelle. Un barrage va être construit sur 
le trajet du ruisseau souterrain pour retenir un lac artificiel où l’eau 
sera pompée pour remplir les réservoirs qui alimenteront les aquariums ; 
l’adduction des conduites électriques est en voie d'exécution et des 
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types spéciaux d’aquariums et de terrariums, larges et peu profonds 
pour permettre des observations faciles, sont en construction. Les tra- 
vaux de forage du tunnel et de minutieuses explorations des parties 
profondes de la grotte ont fait découvrir des galeries nouvelles qui 
pourront être plus tard utilisées. 

Enfin, dans le village même, à proximité de la grotte, des bâti- 
ments de laboratoire vont être édifiés, en préfabriqué ; ils comporteront 
des salles de travail, des logements pour les chercheurs et pour le gar- 
dien, M. CARRÈRE, qui Joint à ses qualités d’explorateur souterrain 
déjà connu, celle de bien connaître les cavernicoles et d’être en même 
temps un artisan adroit et ingénieux qui saura entretenir et même cons- 

-truire le matériel. 

Si tout va bien, le laboratoire de Moulis sera en mesure d'ouvrir ses 
portes aux chercheurs dès la fin de 1950. Il fonctionnera sous la di- 
rection d'A. VANDEL, assisté de P. À. CHAPPUIS qui s’est trouvé 
dans l'obligation de quitter l’Institut de Spéologie de Cluj, en Rou- 
manie, et s’est fixé à Toulouse. 

Un vaste programme de recherches s’offrira alors aux biologistes, 
dont plusieurs se sont déjà inscrits pour venir entreprendre des travaux 
à Moulis. La première réalisation, celle qui conditionnera toutes les 
études expérimentales, sera d'obtenir la reproduction des troglobies en 
générations successives. On sait que tous les stades Jeunes des troglo- 
bies sont inconnus, se déroulant dans les fentes profondes des calcaires 
et non dans les cavernes où seuls les adultes vagabondent à la pour- 
suite de nourriture. I] faudra donc reconstituer au laboratoire les con- 
ditions d’existence dans les fentes et cela n'est pas une mince entre- 
prise. Elle mettra à contribution toute l’ingéniosité de CHAPPUIS et 
de CARRÈRE. Mais pourquoi ne pas réussir ? 


Lorsqu'on saura élever des générations de cavernicoles, quel vaste 
champ d'’investigations va s'ouvrir ! Sans parler des travaux qui feront 
connaître les particularités d’une physiologie sans rapports avec celle 
des animaux de la surface, il sera possible de faire varier les conditions 
physiques du milieu et d’en observer les effets. D'autre part, les géné- 
ticiens disposeront d’un matériel de choix: les espèces cavernicoles 
sont des lignées homogènes, puriñées par un isolement depuis des mil- 
lénaires ; l’exploration de la valeur héréditaire de leurs caractères, par 
des croisements appropriés, serait pleine d'intérêt. 

Il est difficile de prévoir toutes les recherches qui pourront être en- 
treprises dans un laboratoire souterrain. Mais on peut être certain 
d’avance qu'elles fourniront des données expérimentales capables 
d’éclairer les grands problèmes de l’évolution. 
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Conservation et préparation microscopique 
des Cochenilles et des Pucerons 


par À. BALACHOWSKY et Mile M. T. GOSSELIN 


1° Cochenilles 


A. CONSERVATION EN COLLECTION. 


Les Cochenilles doivent être conservées en collection sous deux 
formes distinctes suivant qu'il s’agit de Cochenilles protégées ou à 
téguments durs (Cochenilles à boucliers, aux téguments imprégnés de 
laque ou de cire solide) ou de Cochenilles molles à féguments mous 
et élastiques. Ces premières appartiennent généralement aux sous-fa- 
milles des Diaspidinae (1), Kerminae-Kermesini, Lacciferinae, Stic- 
tococcinae, Lecaniüinae, Asterolecanüinae, et Conchaspinae. Les se- 
condes aux sous-familles des Margarodinae, Orthezünae, Dactylopi- 
nae, Kerminae-Pseudococcini et Kerminae-Eriococcini. 

1° Les Cochenilles à téguments durs ou à bouclier seront conservées 
de préférence en exssicata (herbier) avec des fragments de leur plante- 
hôte dont elles ne seront pas détachées. Elles seront placées soit dans des 
enveloppes de cellophane de bonne qualité, soit dans des tubes de verre 
bouchés liège. Il est indispensable de ne conserver en exssicata que des 
échantillons bien secs au risque de voir se développer des moisissures qui 
rendent rapidement les matériaux inutilisables. Les tubes ont l’incon- 
vénient de maintenir toujours une certaine humidité et de ne pouvoir 
recevoir que des échantillons étroits ayant été découpés en menus frag- 
ments, c’est la raison pour laquelle nous leur préférons de beaucoup 
les enveloppes de cellophane fermées par des agrafes trombones, elles- 
mêmes protégées et incluses dans des enveloppes de collection en pa- 
pier fort. 


Dans les deux cas, l’étiquetage doit être rigoureux et se faire soit à 
l'encre de chine de bonne qualité (2) soit au crayon gras. Il devra 
comprendre le nom de la localité aussi exact que possible (pays, ville 
ou village, lieu dit, district et province, etc...), la cote d'altitude, le 
nom du collectionneur et la date de capture. On pourra y joindre des 
indications ou observations secondaires : 


_(1) Pour la classification des Coccoidea consulter : BALACHOwSKY (A.). Les coche- 
nilles T.. IV. Actualités sc. et Ind. n° 1.054, p. 225-262, Hermann, édit., Paris 1948. 

(2) Il existe actuellement des encres de chine défectueuses qui sont lavées à l'eau 
et à l'alcool, il convient de les rejeter. 
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Ex. : Aonidia maroccana BALACHW. 

S/Laurus nobilis LINNÉ. 

10 km. S.E. de Ksiba (1.450 m.), (Moyen Atlas) Maroc. 
A. Balachowsky, coll. 1° mai 1948. 


Obs. : Peuplements spontanés de Laurus nobilis. 


Les exssicata ont l’avantage de donner une idée très exacte des ca- 
ractères externes des Cochenilles qui ont une grande importance pour 
l'identification des genres et des espèces. On peut prélever sur les 
exssicata à n'importe quel moment des individus destinés au montage 
en préparation microscopique (1). 

Dans les régions tropicales humides, nous déconseillons la conser- 
vation en exssicata et il est préférable de conserver tous les échantil- 
lons en alcool. 


2° Les Cochenilles à téguments mous seront toujours conservés soit 
dans des tubes d’alcool éthylique non dénaturé à 70°-80°, soit de 
préférence dans un mélange d’alcool éthylique à 90° et d’acide lactique. : 
(Alcool à 90° — 1.000 cm’; acide lactique pur = 250 gr.). Ce 
dernier liquide offre l’avantage de conserver les échantillons plus sou- 
ples et de s’évaporer moins vite. Il est préférable de détacher les 
échantillons de la plante hôte, de les plonger dans des tubes d’alcool 
et de les caler au fond avec un léger tampon de coton afin d'éviter Îles 
chocs contre les parois, susceptibles de briser les pattes ou les an- 
tennes. L'étiquette devra porter les mêmes indications très précises 
énoncées pour les exssicata (cf. supra). 


Les tubes de Cochenilles en alcool non bouchés seront soit immer- 
gés dans de grands bocaux, remplis d’alcool à 70° destinés à la col- 
Îection, soit bouchés par un bouchon de liège que l’on paraffinera afin 
d'éviter l’évaporation de l'alcool. | 

De toutes façons les tubes de collection devront être inspectés une 
fois par an, en raison de l’évaporation inévitable d’une certaine quan- 
tité d'alcool. 

Les échantillons seront extraits de l'alcool à n'importe quel mo- 
ment pour être montés en préparation microscopique. 

Les collections de Cochenilles devront toujours comprendre des in- 
sectes in foto en exssicata ou en alcool et des préparations microscopi- 
ques. Ne jamais monter en préparation la totalité des échantillons dont 
l’on dispose. 


(1) Nous avons pu ainsi monter des individus récoltés il y a plus d’un siècle qui 
nous ont donnés d'excellentes préparations microscopiques. 
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B. PRÉPARATION MICROSCOPIQUE. 


Le montage en préparation microscopique est indispensable pour 
l'étude des Cochenilles. Seules les préparations éclaircies puis colorées 
permettent de faire ressortir les caractères essentiels de ces insectes 
tels que l’ornementation cuticulaire, la structure du système glandu- 
laire, des pattes, des antennes, les détails du pygidium, etc..., indis- 
pensables à leur étude (1). 

Différentes techniques ont été proposées pour la préparation des 
Cochenilles. Celle que nous avons mise au point et conseillons ici 
nous donne depuis de nombreuses années d’excellents résultats et se fait 


en deux temps intervenant à 12 ou 24 heures d'intervalle ne dépassant 


guère 40 à 60 minutes chacun. 
Le premier temps est consacré à l’éclaircissement, le second à la 
coloration et au montage définitif. 


PREMIER TEMPS (Durée 40 minutes environ). 


— L'éclaircissement des échantillons à pour but de détruire tous 
les organes et contenus internes pour ne laisser que la cuticule qui 
n'étant pas attaquée par les bases fortes devient transparente et prend 
alors facilement les colorants spécifiques. 


— a) Détacher les Cochenilles de leur plante-hôte (exssicata ou 
échantillons frais vivants) avec la pointe d’une aiguille emmanchée 
én les faisant tomber dans une coupelle de porcelaine à fond plat de 
6 ou 7 cm. de diamètre remplie à 0,5 cm. des bords par une solution 
de KOH, caustique à 10 % (eau 900 cm’, KOH 100 grammes). Il 
est préférable de chauffer légèrement la solution avant d’y projeter les 
insectes. Pour les insectes extraits de l’alcool on procède de la même 
manière. Pour les Cochenilles épaisses (WMargarodinae, Orthezinae, 
Pseudococcini, Dactylopinae, etc...), pratiquer une incision au moyen 
de ciseaux à ressort très fins, afin de faciliter la pénétration de la po- 
tasse à l’intérieur du corps. Cette opération est inutile pour les Coche- 
nilles de petite taille (Diaspidinae). De même, on peut projeter dans 


la solution de potasse les Cochenilles avec toute leur ornementation 


ou secrétion (boucliers, cires, etc...), qui se dissolvent et disparaissent 
rapidement dans le liquide. 


(1) La préparation dite « rapide » ou « temporaire » par montage direct à la 
gomme au chloral (liquide de FAURE-BERLÈSE) est à rejeter, car les insectes restant 
opaques, leurs caractères microscopiques essentiels ne sont pas mis en valeur. De 
telles préparations amènent inévitablement à des erreurs de détermination ou d'inter- 
prétation. Seules les ailes de Pucerons peuvent être montées dans ce médium. 
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FÉLCs solution de potasse sera portée à la limite de l’ébullition, sans 
toutefois provoquer cette dernière afin d'éviter des projections. 

Ce premier éclaircissement dure de 15 à 30 minutes au maximum, 
il sera exceptionnellement prolongé pour des Cochenilles très épaisses. 
Il est également nécessaire de surveiller le niveau du liquide dans Îles 
coupelles car il s’évapore progressivement et doit être maintenu à 
0,5 cm. du bord par adjonction alternative d’eau distillée et de. solu- 
tion de potasse afin de maintenir la concentration de KOH autour 
de 10 %. La baisse du niveau peut provoquer l’adhérence des Co- 


chenilles contre les parois nues de la coupelle, inconvénient qu’il con- 


vient d'éviter à tout prix. | 

— b) Les échantillons éclaircis prélevés avec une aiguille lancéo- 
lée seront lavés pendant 5 à 10° par l’alcool à 70° bouillant, dans 
une coupelle de porcelaine à fond plat identique à la précédente; ce 
lavage est indispensable pour éliminer des traces de KOH dans le 
corps ou les téguments de Cochenilles. L'alcool à 70° est préférable 
à l’eau distillée (habituellement conseillée pour cette opération), car 
les échantillons s’immergent plus facilement. Avec l’eau distillée ils 
ont tendance à rester en surface et conservent fréquemment des traces 
de potasse après le lavage. 

Laisser refroidir l’alcool de lavage avec les échantillons. 

— c) Prélever les Cochenilles avec une aiguille lancéolée et les 
immerger dans un verre de montre à fond plat contenant du chloral- 
phénol (1). 

Ici se termine le 1°’ temps de la préparation. Les échantillons de- 
vront rester 12 à 24 heures dans le chloralphénol mais il n’y a aucun 
inconvénient à les y laisser davantage (4, 10 ou 15 jours). Le chloral- 
phénol complète l’éclaircissement des échantillons qu'il rend parfai- 
tement transparents. 

Les échantillons surnagent en surface du chloralphénol et se voient 
facilement par incidence. Le chloralphénol possède également une ac- 
tion déshydratante. 


DEUXIÈME TEMPS. (Durée : env. | heure). 


Il se fait exclusivement à froid dans des verres de montre à fond 


(1) Le chloralphénol s'obtient en faisant dissoudre à feu doux une partie d’hydrate 
de chloral cristallisé et 2 parties d'acide phénique cristallisé (en poids). Le liquide 
obtenu, le chloralphénol est sirupeux, légèrement ambré et doit être conservé en fla- 
cons noirs ou enfumés. On dispose le chloralphénol dans un verre de montre recou- 
vert d'un second verre renversé et il peut servir pendant plusieurs semaines consécu- 
tives. 
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plat de 5 cm. de diamètre. Les échantillons sont manipulés avec le 
plat d’une aiguille lancéolée. 

Il est préférable d'effectuer ces différentes opérations (et surtout 
pour les liquides colorés) sous la lumière d’une lampe à éclairage mi- 
croscopique permettant de mieux repérer les échantillons dans les li- 
quides, ce qui facilite considérablement leur manipulation. 


— a) Les échantillons sont retirés du chloralphénol et passés à al- 
cool à 96° pendant 5 à 10’ pour éliminer les traces de chloralphénol 
ét compléter la déshydratation. Il est préférable d'utiliser deux bains 
successifs d'alcool à 96° et absolu à 5’ d'intervalle ; presser légèrement 
les échantillons avec le plat de l’aiguille lancéolée pour en faire sortir les 
traces de chloralphénol. Les échantillons doivent être parfaitement 
transparents. 

— b) Coloration au Rouge Magenta (ou Fuchsine basique) dans 
l'alcool absolu. Durée de la coloration 5 à 10° (1). 

— c) Les échantillons seront retirés de la solution colorée et lavés 
à l’alcoo] absolu afin d'enlever l’excès de coloration. La durée de ce 
deuxième lavage est variable, mais il y a avantage à pousser la dé- 
coloration assez loin, car les échantillons surcolorés sont généralement 
inutilisables, alors qu'il est toujours possible de tirer partie d'échantil- 
lons faiblement colorés. 

Cette opération nécessite un (« tour de main » qui s’acquiert par la 
pratique et conditionne la bonne réussite de la préparation. 

On peut activer la décoloration en pressant légèrement les échan- 
tillons dans l'alcool absolu avec le plat de l’aiguille lancéolée pour 
en faire sortir le colorant. 

— d) Lorsque la décoloration est suffisamment poussée, transférer 
les échantillons dans un mélange alcool absolu x xylol (alcool abso- 
lu : 3 parties, xylol : 2 parties en cm’) et laisser agir pendant 2 ou 3 
minutes. 

— €) Passer au xylol pur (5 minutes). Cette opération fixe défi- 
mitivement le colorant. 


(1) La solution de Rouge Magenta doit être préparée comme suit : Prendre 2 flacons 
bouchés émeri de 125 ou 250 cm’. Dans le flacon A (solution mère) introduire | à 
2 grammes de Rouge Magenta, verser l'alcool absolu, secouer pendant quelques se- 
condes et laisser reposer pendant | heure afin que les dépôts de colorant restent au 
fond. Décanter doucement le liquide rouge avec une pipette et remplir le 2° flacon 
(B) à 1/2 ou 3/4 afin d'obtenir ure solution destinée à la coloration qui ne devra 
être ni trop foncée ni trop claire et avoir sensiblement la coloration d’un bon vin 
rouge, ne rendant pas le flacon opaque à la lumière du jour mais légèrement trans- 
parent. Couper la valeur de la coloration en ajoutant de l'alcool absolu ou de la solu- 
tion mère concentrée du flacon (A). Le Rouge Magenta est utilisé dans les verres de 
montre et ne sert qu'à une seule série de préparations. 
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— f) Passer dans l'essence de lavande pure (10 minutes). Cette 
opération a pour but de ramollir les échantillons durcis par le xylol. 

L'’essence de lavande, miscible au Baume de Canada est préférable 
à l’essence de girofle (Clover Oil) habituellement conseillée qui em- 
pêche le durcissement du Baume de Canada, même à l’étuve (1). 


— g) Montage au Baume de Canada entre lame et lamelle. On 
utilisera à cet effet les lames de verre ordinaires non rodées et des 
lamelles carrées 20 x 20 mm. Le système des lames en bois perfo- 
rées avec lamelles collées porte-objet recevant une deuxième lamelle 
couvre-objet, préconisé autrefois est à rejeter complètement. 

Toutes les inscriptions seront portées sur la lame au moyen du 
crayon-diamant. 


— h) Sécher les préparations à l’étuve à 40° C pendant 15 jours 
avant de les classer en collections. 

Telles sont les différentes opérations qui permettent d’obtenir d’ex- 
cellentes préparations. Elles n’offrent aucune difficulté en soi et sont 
généralement réussies par les débutants, dès les premiers essais. 


2° Pucerons 


La conservation des Pucerons se fait toujours dans un mélange d’al- 
cool éthylique à 90° et d’acide lactique (alcool à 90° — 1.000 cm’, 
acide lactique pur = 250 gr.). La conservation peut également se faire 
dans l’alcool à 80° dépourvu d’acide lactique, mais les individus ont 
alors tendance à se durcir et se déformer. 


La préparation des Pucerons et des mâles ailés de Cochenilles se 
fait suivant la même technique que celle que nous venons de dévelop- 
per. Cependant, les individus ailés auront leurs ailes sectionnées et 
préparées à part sans passage à la potasse ni coloration. Elles seront 
déshydratées à l’alcool, fixées à l’essence de lavande et montées au 
Baume. Il est également inutile de colorer au Rouge Magenta cer- 
tains pucerons naturellement pigmentés qui passent directement du 
chloralphénol au Baume de Canada, sans passer par les alcools, le 
chloralphénol étant déshydratant et miscible au Baume. 

Le montage sur lame doit être fait soigneusement dans une goutte 
de Baume, sous le binoculaire; les pattes, antennes, cornicules bien 
_étalées, le couvre-objet sera posé très délicatement de façon à éviter 
les déformations. 


(1) Il convient d'éviter le Terpinéol ou essence de lavande synthétique donnant des 
résultats très inférieurs à l'essence de lavande naturelle. 
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Il est préférable également de manipuler les Pucerons avec la pointe 
d’une pince fine et non avec une aiguille lancéolée, on évite ainsi 
l’aplatissement ou des déformations. Il y a avantage à extraire les em- 
bryons du corps des Pucerons avec la pointe d’une aiguille très fine. 


* 
*X * 


: Une longue pratique nous a démontré que les échantillons préparés 
suivant notre technique exposée ci-dessus conservent leur coloration 
indéfiniment et ne s’altèrent pas avec le temps. 

D'autre part, il est évident que ce mode de préparation ne s’ap- 
plique pas exclusivement aux Pucerons et aux Cochenilles, 1l est va- 
lable dans ses grandes lignes pour beaucoup d’autres petits insectes à 
cuticule mince, pour les larves, et aussi pour l’examen des pièces ana- 
tomiques d'insectes plus chitinisés. 

C’est ainsi que la préparation des pattes, antennes, appareil buccal, 
pièces du jabot de petits coléoptères, Scolytides en particulier, s’ef- 
fectue comme celle des Pucerons et donne d'excellents résultats ; il n'y 
a pas nécessité dans ce cas de recourir à la coloration. 

L'éclaircissement doit se faire sur les insectes in toto ou fragmentés 
en 2 ou 3 parties (tête, thorax, abdomen) dans la potasse et le chlo- 
ralphénol. La dissection des pièces à étudier (antennes, maxilles, la- 
bium, etc...) s'effectue sous le binoculaire au dernier moment, dans 
l'essence de lavande, immédiatement avant le montage au Baume. 

Il nous semble avoir indiqué notre technique avec suffisamment de 
précision et nous nous tenons à l’entière disposition de nos collègues 
pour tous renseignements ou détails complémentaires concernant la 
préparation des Pucerons et Cochenilles. 


(/nstitut Pasteur, Paris). 


LISTE DU MATÉRIEL NÉCESSAIRE 
À LA PRÉPARATION DES COCHENILLES ET DES PUCERONS 


— 2 supports avec 2 anneaux réglables de 5 cm. chacun. 
— 2 lampes à alcool avec mèche ou 2 Bünsen réglables avec veilleuse. 
— | étuve de séchage réglable à 40° C. 

Flaconnage et réactifs : 
Flacons de 1000 cm° bouchés liège : 
— Solution de KOH à 10 % (Eau 900 cm°, KOH 100 grs). 
— Eau distillée. 
— Alcool à 70° (de lavage). 

Flacons bouchés émeri de 125 ou 250 cm° : 
— Alcool à 950. 

. — Alcool absolu. 


— Solution de Rouge Magenta en alcool absolu A. (mère). . | 
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— Solution de Rouge Magenta en alcool absolu B (décantée). 

— Mélange alcool absolu + xylol (alcool 3 parties, xylol 2 parties en cm‘). 
— Xylol pur. 

— Chloralphénol (en flacon enfumé ou recouvert de papier noir). 

— Essence de lavande pure. 

— | flacon de Baume de Canada. 

— | flacon d'huile de cèdre (pour examen à l'immersion). 


Verrerie et instruments : 


— 6 coupelles de porcelaine fond plat de 7 cm. (avec manche bois si possible). 

— 20 verres de montre de 5 cm. fond plat. 

— | pipette de 20 cm° (pour décantation). 

— 2 cristallisoirs de | litre (lavage des verres de montre). 

— Lames ordinaires non rodées ou rodées. 

— Lamelles carrées de 20 x 20 mm. 

— | pince recourbée en fer pour manipulation des coupelles (inutile pour les cou- 
pelles à manche). 

— 2 pinces fines (pour manipulation des Pucerons). 

— 6 aiguilles lancéolées. 

— 2 aiguilles emmanchées. 

— | paire de ciseaux à ressort pointe fine. 

— 1 loupe binoculaire. 


Es 


— | lampe à éclairage microscopique. 


Un Coléoptère nouveau pour la faune française 


par le Dr Giovanni MARIANI — Milano (Italie) 


Le Geotrupes (Trypocopris) alpinus Hagenb., la plus petite des 
trois espèces de Trypocopris qui habitent les Alpes, est considéré 
comme une espèce orientale, décrite des Alpes autrichiennes, et arri- 
vant jusqu'aux Alpes suisses. Elle n’est pas indiquée de France. 


Au cours d’une étude sur les Trypocopris italiens, portant surtout 
sur leur distribution, jai vu de nombreux exemplaires de T. alpinus 
provenant des Alpes Occidentales italiennes, et en particulier des 
Alpes-Maritimes (Val Pesio, etc.). Ces exemplaires sont quelque 
peu différents de ceux de l’Autriche, ils ont les élytres lisses, noir-mat 
soyeux, ce qui les fait ressembler parfaitement à des petits vernalis 
Fauveli. Le clypeus semi-circulaire et la forme de l'organe copula- 
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teur les font toutefois assigner sans nul doute à alpinus. 
Cette présence dans les vallées italiennes des Alpes-Maritimes 
m'avait fait croire qu'ils devaient se trouver aussi sur le versant fran- 
nee + ue 
çais, et en effet, j'avais vu un exemplaire de « Madonna delle Fi- 
nestre » qui se trouve dans la haute vallée de St-Martin Vésubie. 
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Récemment j'ai eu la confirmation que cette espèce existe aussi en 
France, car j'ai vu un très petit mâle, pris en Savoie (Massif de la 
Vanoise), en juin 1914, par le distingué entomologiste de Gêne, 
M. Mancini. Deux autres exemplaires (un S et une ©) m'ont été en- 
voyés par notre Collègue M. Paulard, de Villeurbanne, qui les a pris 
aussi en Savoie, à Tignes, le 3 août 1947. 


Je pense que jusqu’à maintenant cette espèce a pu être confondue 
avec des petits verndlis de la forme noire, répandue dans la France 
méridionale des Cévennes aux Alpes, c’est à dire obscurus Muls. où 
Fauveli Bed. Je pense aussi que l’epistomalis Muls. et Rey (Hist. Nat. 
Col. France, 1871) n’est autre chose que l’alpinus: le clypeus en 
demi cercle, la petite taille, et la provenance semblent soutenir cette 
. hypothèse. PAULIAN (Fne France, Scarab., p. 44), en suivant Bou- 
COMONT (Junk, Cat. Col., pars 46), le met en synonymie avec obscu- 
rus Muls., mais il ne pensait certes pas à la présence d’alpinus en 
France. BEDEL avait déjà vu cette ressemblance (Fne du Bass. Seine, 
p. 103, note 3), et avait aussi remarqué la présence des caractères de 
l’alpinus chez certains individus des Basses-Alpes. REITTER (Bestim- 
 mungstabellen), SCHERDLIN (Bull. Soc. Hist. Nat. Colmar, 1934- 
1935), et G. SCHMIDT (Arb. über morphol. u. taxon. Ent., 1935), 
mettent aussi epistomalis — alpinus. | 

Je signale ce fait intéressant aux Collègues français dans l’espoir 


qu'ils pourront trouver d’autres indications sur la diffusion de cette 
espèce. 


Remarques sur la photographie des insectes 
dans la nature ; 


par Ed. DREsco 


L'Entomologiste amateur chasse et étudie pour son plaisir. Qu'il 
soit pur collectionneur ou auteur en quête d'articles, le terrain de 
chasse a pour lui une importance capitale. J'irai même beaucoup plus 
loin, et dirai, à titre purement personnel, que la systématique n’est 
vraiment passionnante que si elle se complète de recherches. sur. le ter- 
rain et d'observations biologiques. k 

Lorsqu'un entomologiste chasse, et quelle que soit sa spécialité, 
les biotopes visités ne sont pas quelconques; aussi, dès ses premières 
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campagnes, celui-ci cherche à connaître et à reconnaître les ‘endroits 
favorables à l'établissement des animaux qu'il désire capturer. 


Au cours d’expéditions lointaines ou simplement durant les chasses 
dans des régions que l’on ne visite pas souvent, l’idée vient à tout en- 
tomologiste de rapporter des documents photographiques. 


Je dis à dessein des documents photographiques et non pas simple- 
ment des photos. 


Lorsqu'un amateur photographe part pour faire des photos, tous les 
sujets l’intéressent à condition qu'ils puissent donner une bonne photo; 
puis la cuisine du laboratoire aidant, il sortira une ou plusieurs épreu- 
ves remarquables et son but sera atteint. 


J'insiste à dessein sur le terme « documents » et j’établis ou j’es- 
saie d'établir une différence entre document et photographie ; au cours 
des conversations avec mon ami COLAS, celui-ci me disait qu'il faut 
aussi chercher à faire de la bonne et belle photo, et qu'il fallait ten- 
dre à tout prix vers ce but. Or, je suis parfaitement d’accord avec lui, 
mais Je ne donne mon admiration à la photo parfaite que lorsque celle- 
ci constitue un document véritable, qu'elle représente une scène très 
rarement observée ou non encore figurée. En contre-partie, il y a des 
photographies que l’entomologiste cherche à obtenir et que le photo- 
graphe refuse de faire; or, ce genre de photographies, parfaitement 
réussies, bien « piquées », sans défauts, ne peuvent forcer l’admira- 
tion du non-spécialiste. Et je vais vous citer une anecdote: au cours 
d'une randonnée camping dans la région de Nesles-la-Vallée (S.-et- 
O.), avec un groupe restreint d'amis campeurs, j'étudie et démonte. 
un tas de pavés pour én capturer la faune; j'ai d’ailleurs publié à ce 
sujet une note dans l’Entomologiste, et, comme deux très bons photo- 
graphes se trouvaient dans l’équipe, j'insistai pour avoir des photos : 
une du tas de pavés étudié, une autre d’un amas de cailloux plats, de 
format moyen, et sous lequel j'avais capturé des pseudo-scorpions. 
Or, il n’y a rien eu à faire: mes amis n'ont pas voulu tirer pour des 
raisons aussi valables que diverses : (« çà ne donnera rien » — « pas 
de lumière » — « pas d’oppositions de tons » — « pas de recul » — 
J'avais en ce moment chez moi un 9/12 tniple tirage, et si je l’avais 
eu sous la main, j aurais certainement essayé de faire quelque chose ; 
je le leur ai dit, mais une autre raison est venue dans la discussion : le 
poids de l’appareil et de son ensemble. En effet, l'appareil, la cel- 
lule,.les châssis; les plaques, le pied en bois, la re tout ceci pèse 
3 kg; pas question d’emporter cela dans une andomes de 2 jours, 
avec la tente, le matériel de couchage, l'alimentation, avec une équipe 
qui marche, qui fait de la boussole et qui abandonne volontiers les 


\ 
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chemins pour faire du « tout terrain ». De plus, ce 9/12 n'est pas fait 
pour saisir des scènes rapides, on ne peut pas l'avoir tout prêt ; il faut 
donc reconnaître que le poids de 3 kg ne permet, dans ce cas, que la 
réalisation de certaines photographies. Et pour ces deux photos deman- 
dées, dans les conditions indiquées, même un très bon négatif n'au- 
rait donné qu'un document et non une belle photo. 

La visite d’une région par un entomologiste s'accompagne de cap- 
tures diverses; des insectes sont confiés au retour aux différents spé- 
cialistes, et j'estime, pour ma part, qu'il est agréable à ceux-ci de 
connaître les conditions de capture, les localités diverses, les notes de 
* chasse les concernant ; et si ce texte est habillé de photographies, le 
spécialiste pourra en tirer des conclusions intéressantes, insister sur des 
biotopes différents des biotopes habituels pour une espèce donnée. 
Et si les ouvrages de systématique tendent de plus en plus à être abon- 
damment illustrés de dessins ou même de croquis, un jour viendra où 
les photos pourront à leur tour être publiées, et une photo même 
moyenne est à mon avis le complément indispensable d’une descrip- 
tion de terrain aussi bien faite soit-elle. 


Dans le cas étudié ici, la photographie n’est plus un but, mais un 
moyen ; elle passe en complément de la chasse, et permettra éventuel- 
lement de mieux décrire une région, de ralraiche des out OE 
blions pas que c’est un entomologiste qui chasse et qu’il doit d’abord 
rapporter des animaux et ensuite des documents utilisables. 

Les documents intéressants sont de 3 sortes : 


1) Photos de paysages d’ensemble ; 

2) Photos de biotopes ; 

3) Photos d'insectes ; 

Je ne m'attarderai pas sur les photos de paysages d'ensemble, car 
tout appareil, même ordinaire et peu perfectionné peut donner de très 
bons résultats, si les conditions atmosphériques le permettent. Tous 
les débutants photographes font de bonnes photos de paysage ; avec un 
peu d'expérience on parvient à réussir même dans des conditions moyen- 
nes et si l'amateur se double d’un homme patient et travailleur, il pour- 
ra toujours faire un papier moyen et parfaitement utilisable avec un 
négatif pris dans de mauvaises conditions. [l n’en est plus de même 
* pour les photos de biotopes ; celles-ci doivent être prises à très courte 
distance, c’est-à-dire à la distance minimum permise par l’appareil 
utilisé. 

Dans les appareils modernes, cette distance est d'environ | mètre ; 
le rapport de réduction varie avec la focale de l'objectif utilisé et la 
dimension d’un détail sur le négatif est fonction de cette réduction. 
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Pour les photos d'insectes, le problème se complique et de nom- 
breux facteurs entrent en jeu. J'essaierai plus loin de les examiner et 
d’en montrer l'importance. 


Pour qu'un problème soit correctement résolu, il est important de 


bien le poser. J’estime — et ceci est arbitraire — qu'un document 
photographique est utilisable pour un amateur lorsqu'il est de format 
9/12. Les avantages du 9/12 sont nombreux : papiers peu coûteux, 
possibilité de projection par l’épidiascope au cours des conférences, 
illustration d’un texte, archives. De plus, le papier format 9/12 est 
facile à manipuler au cours des travaux de laboratoire, il ne nécessite 
que du petit matériel (cuvettes) et peu de produits photographiques 
(bains). 

Si Je fixe tout d’abord le format de l'épreuve agrandie, c’est qu’elle 
est vraiment le point de départ de tous les calculs des possibilités et 
quil est nécessaire d'étudier les moyens adéquats pour l’obtenir; si 
le 13/18 était choisi, il faudrait transposer les données qui vont suivre 
afin d'obtenir, en plus grand, des résultats semblables. 


Pour qu’un agrandissement soit bon et facile à obtenir, il est né- 
cessaire d'avoir le meilleur négatif possible et il le faudra d’autant 
plus parfait que celui-ci sera de format plus petit. Le format 24/36, 
largement répandu, est à mon avis, un format limite; il faut déjà un 
grand rapport d'agrandissement pour obtenir un 9/12 et nombreux se- 
ront les clichés de ce format qui présenteront des difficultés notables 


pour les agrandir en 9/12. 


Lorsque le voyage est long, de conditions difficiles, que le temps 
est limité, que de nombreuses photos sont à faire, le format 24/36 
conviendra à merveille pour les paysages d'ensemble et les biotopes ; 
la grande profondeur de champ des objectifs utilisés (35 à 50 mm. de 
focale) permettent toutes les acrobaties de mise au point avec ou sans 
télémètre. Toutefois pour les vues à | mètre, et dans de mauvaises 
conditions d'éclairage, il est nécessaire d'ouvrir le diaphragme, et 
alors la profondeur de champ diminue ; ce qui revient à dire qu'il faut 
une mise au point précise et qu'il faut se servir d’un télémètre parfai- 
tement étalonné suivant les graduations des distances portées sur l’ob- 
jectif. 

La détermination de la netteté sé fait de deux façons : 


1°) Etalonnage du télémètre : disposer un journal incliné à 45°, 
et faire la mise au point au télémètre sur une ligne que l’on repère. 
Tirer, développer et agrandir. Il sera facile alors de vérifier si la ligne 
la plus nette est celle sur laquelle on a fait a mise au point. Il est fa- 
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cile d’en déduire la différence d'étalonnage télémètre-objectif et de 
l’évaluer une fois pour toutes. 

2°) Vérification du piqué — disposer un journal. verticalement 
(contre un mur) et le photographier à pleine ouverture. Développer et 
agrandir —. La netteté doit être uniforme sur toute la surface de 
l'épreuve. Le même essai, fait aux différents diaphragmes indique pour 
l'objectif de l'appareil quelles sont les meilleures ouvertures à utili- 
ser et celle qui donne la plus grande netteté. Des indications spéciales 
sont fournies dans les ouvrages spécialisés ; le mieux est de faire cet 
essai, mais les fabricants d'objectifs fournissent également des indica- 
tions générales. J’insiste qu'il vaut mieux toutefois bien connaître le 
matériel dont on se sert. C’est cette ouverture qui sera choisie de pré- 
férence, à condition que le temps de pose correspondant à cette ouverture 
soit possible au moment de tirer la photo. Dans le cas d'appareil re- 
flex, appareils à mise au point sur dépoli, et quel qu’en soit le for- 
mat, le deuxième essai décrit est nécessaire; par contre, ces appareils 
ne comportant pas de télémètre, l'épreuve du journal à 45° n'est pas 
nécessaire à moins que l’on ne veuille se rendre compte par l’expé- 
rience des données indiquées par les tables de profondeur de champ. 


Le problème se complique instantanément et de façon magistrale. 


lorsqu'il s’agit de photographier des insectes dans leur milieu. 
J'ai posé en principe que le résultat final est l’épreuve 9/12. Je 
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passe en revue les difficultés à vaincre. 


Un de mes collègues et amis, il y a de cela quelques années, et 
lorsque la photographie commençait à me chatouiller, me dit au cours 
d'une conversation : ( Si vous voulez faire de la photo, procurez-vous 
d’abord une grande boîte à ordures ». Cette boutäde m'avait telle- 
ment frappé qu'elle m'avait coupé les ailes pendant une longue pé- 
riode, et que J'en ai profité pour étudier le problème dans les revues 
spécialisées avant de me risquer à acheter un matériel coûteux et sur- 
tout avant de me résoudre à sacrifier tout le temps que demande la 
réalisation de l'épreuve : élaboration des bains en partant des produits 
chimiques achetés séparément, développement, agrandissement des cli- 
chés. Tous ces travaux étant faits par l'amateur lui-même et non par 
le photographe du coin qui ne peut se résoudre à agrandir avec amour 
un tas de pavés ou une vieille souche. 

Puis concernant la photo d'insectes, il me fut dit: « capturez les 
insectes, mettez-les en vivarium, placez des lampes, et l’appareil bien 
fixé sur son pied, vous en faites la photo ». Je ne puis absolument par- 
tager cette façon de voir ; si elle est le moyen parfait pour obtenir de 
beaux clichés, des épreuves impeccables, elle ne peut être réalisée que 
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dans des conditions particulières et est absolument inutilisable au cours 
d'une expédition lointaine, où les bêtes ne résisteraient pas au voyage 
et où la reconstitution du biotope demanderait un travail considérable. 

L'amateur entomologiste pense à ses vacances et il les organise; il 
amasse renseignements et documents, puis, lâché dans la nature pour 
une période variant de deux à quatre semaines, il s’en va sac au dos 
_et il est toujours trop chargé. L'idéal pour lui est de ramener des in- 
sectes dans ses flacons de chasse et des documents sur ses pellicules, 
avec un matériel réduit mais à grandes possibilités, et réservant au re- 
tour un pourcentage réduit de déceptions. 


Pour photographier un insecte dans la nature, divers types d’appa- 
reils peuvent être utilisés, aucun d’eux n’est parfait, chacun a ses dé- 
fauts, ses qualités. Il faut travailler avec le matériel que l’on a ou que 
l'on a préféré, et il se trouvera toujours des cas où l’appareillage se 
trouvera en défaut, mais 1l s’agit de bien connaître l’appareil dont on 
dispose, d’en avoir fixé les possibilités, et de pouvoir ramener, quelles 
que soient les conditions imposées, un cliché utilisable. À noter que 
les clichés intéressants à faire se présentent souvent au moment où l’on 
s’y attend le moins et lorsque les conditions atmosphériques sont défa- 
vorables.…. ; 


Les rare folding 9/12 ou 6/9 à double où triple tirage et à 
plaques sont utilisables; à condition qu'ils soient à mise au point sur 
dépoli; leur défaut est d’être lent à mettre en batterie (pied indispen- 
sable) et d’être lourds à cause des plaques et des châssis à emporter. 
Avec ces appareils et au cours d’une sortie, le nombre des photos à 
prendre est limité. 

Les appareils réflex à deux objectifs conviennent mieux ; la mise 
au point sur dépoli peut se faire sans pied, de nombreux Fonleatide 
pellicules sont aisément transportables et la mise devant l'objectif de 
lentilles additionnelles, permet de photographier à courte distance. 
Deux objections : les lentilles additionnelles viennent modifer le sys- 
tème optique de l'appareil, et la parallaxe est à déterminer dans le 
cas de photos très rapprochées. 

Les appareils reflex à un seul objectif, c’est-à-dire avec visée dans 
l'objectif, et objectifs interchangeables, permettent la photo très rap- 
prochée (rapport 1/1) par la mise en place de bagues d'épaisseur va- 
riable entre le négatif et l’objectif. Le système optique est conservé, 
mais le miroir s’escamote à la prise de vue et l’on ne peut voir le sujet 
au moment précis du déclic. De plus, dans certains modèles, le miroir, 
rappelé par un ressort, oblige à certaines précautions afin d'éviter le 
bougé au moment du déclic; le fait de diaphragmer atténue la netteté 


54 L'ENTOMOLOGISTE 


sur le dépoli et cela est gênant lorsque l'éclairage donne sur le dépoli. 
Les appareils 24/36 à réflex rentrent dans cette catégorie. Les appa- 
reils 24/36 à télémètre ne permettent pas la photo à courte distance, 
à moins d'appareils supplémentaires spéciaux qu'il importe obligatoire- 
ment d’étalonner. 

Quel que soit l'appareil employé, il est nécessaire d’en étudier les 
possibilités ; le format du négatif utilisé impose une limite à la dis- 
tance de prise de vue. Supposons un appareil permettant de faire des 
photos à toute distance comprise entre | mètre et le double de la dis- 
tance focale (cette dernière correspond à l'obtention du rapport image- 
objet égal à 1/1, c’est-à-dire à l’obtention d’une image de même 
grandeur que l’objet). J’ai le format 24/36 ; mon insecte fait 18 mm. 
Si je tire à | mètre, la réduction est de l’ordre de 1/18, et avec une 
focale de 50 mm. (normale pour le 24/36) j'obtiendrai sur mon né- 
gatif un insecte de | mm. En fonction du type de pellicule employé, 
de la perfection du cliché, du genre de développement (normal ou à 
grain fin), de ja perfection de l’objectif d’agrandissement, l'amateur 
pourra juger si une image de | mm. sur son négatif lui permet à 
l'agrandissement d’obtenir une épreuve utilisable selon ses exigences. 


Si je tire à 100 mm. (double de la distance focale) l’image sera de 
18 mm. et tiendra sur mon négatif ; moins de difficulté à l’agrandisse- 
ment, au développement, mais attention : la profondeur de champ est 
très réduite et le temps de pose est à multiplier par 4; si la profondeur 
de champ doit être agrandie, 1l faudra diaphragmer, et plus on dia- 
phragme plus le temps de pose s’allonge. 


Je pense avoir fait toucher du doigt la difficulté que l’on rencontre 
pour faire de telles photos. D’autres considérations sont à examiner; 
malgré les grandes latitudes de temps de pose que permettent les émul- 
sions modernes, 1l est hors de doute qu'il y a un très grand avantage 
à se rapprocher du temps de pose optimum. Une bonne cellule photo- 
électrique avec un appareil moyen est plus utile à l’amateur qu’un 
appareil très perfectionné utilisé sans cellule; on reste stupéfait des 
différences de luminosité, et certains temps de pose indiqués par la cel- 
lule, au petit matin, par temps brumeux, m'ont souvent fait penser 
à un dérèglement de la cellule. | 

Donc, le premier mouvement à faire devant l’insecte à photogra- 
phier est d’abord de sortir la cellule, puis de juger s’il est possible 
d'installer un pied et de poser largement ; j’avoue que ce cas est rare, 
car l’insecte est vivant, il peut s’en aller, ou la scène à photographier 
risque d’être fugitive ; si toutefois le pied est possible, il ne faut pas 
hésiter, car les chances de réussite sont largement augmentées. Mais 
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si l’on doit tirer à la main, le 1/25 de seconde est un minimum (dans 
le cas d’un sac lourd ou d’un trajet fatiguant, le 1/50 est seul utili- 
sable). Ce temps de pose donne donc déjà une indication précise, et 
la cellule réglée sur 1/25 et sur la rapidité de l’émulsion utilisée, in- 
diquera le diaphragme. Si le diaphragme indiqué correspond à un 
diaphragme possible sur l’appareil et si la grandeur d’image est suffi- 
sante au rapport d'1/18 (c’est-à-dire | mm. dans le cas choisi) il est 
possible de tirer à | mètre. 


Si la grandeur d'image est jugée trop petite, il faudra la grandir, et 
dans les limites du temps de pose possible, Le fait de tirer à 1/1 
oblige à allonger le temps de pose de 4 fois, il faudra donc que 
l'éclairage soit suffisant pour tirer au 1/100 (indication cellule) au 
diaphragme possible. 


Entre les grandeurs d'image de | à 18 mm., pour le cas choisi, 
l'objet se déplace de 10 à 1.000 mm., et le temps de pose de x 1 à 
X 4, la profondeur de champ décroît très rapidement et en fonction 
du diaphragme. Les objectifs à très grande ouverture, malgré un piqué 
moins poussé, un rendement lumineux moins grand à cause du nombre 
des lentilles, permettent dans les cas limites à rendre possible certains 
clichés, au détriment de la profondeur de champ; ces clichés seraient, 
avec un objectif normal, nettement sous-exposés ou impossibles. 


Avant d'acheter un appareil, avant d'utiliser celui dont on dispose, 
il faut absolument penser et réfléchir à toutes ces choses; pousser les 
calculs lorsque l’on utilise des lentilles additionnelles, savoir dans tous 
les cas de quel facteur 1il faut allonger le temps de pose, recopier pour 
l'usage particulier les tables de profondeur de champ; si l’on met 
des bagues, n’en prendre que quelques-unes, donnant des réductions 
bien déterminées : 1/1,-1/2, 1/3, 1/4, 1/5, etc., et faire un petit 
tableau donnant des indications approchées et suffisamment conden- 
sées pour être utilisées rapidement sur le terrain. 


Je me demande si je n’ai pas abusé de la patience de celui qui lira 
cette note ; elle dépasse le cadre du périodique dans lequel elle est pré- 
sentée ; mais j'ai tellement cherché ces précisions qu'il était nécessaire 
de les réunir. Je n’ai rien inventé, tout ceci se trouve dans tous les ou- 
vrages d’optique ou de ne mais le cas particulier de la pho- 
to d'insectes, lesquels sont généralement petits et dans la nature, m'a 
contraint de serrer la question de près afin de faire le minimum d’es- 
sais. 


A titre indicatif, Je vais donner quelques | précisions sur le matériel 
que ] utilise et que j emporte toujours avéc moi ; il n'est pas parfait, il 
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est cité à titre d'exemple ; il aurait pu être plus perfectionné, ou moins, 
en fonction du capital argent dont on dispose. 

Appareil à pellicules, format moyen (4 x 6,5), avec vitesses lentes, 
objectifs interchangeables, normal d'ouverture 2,8, mise au point sur 
dépoli par miroir réflex, visée au travers de l’objectif, miroir se rele- 
vant au moment de la prise de vue, bagues interchangeables, pied 
alu, rigide à faible hauteur (question de poids) — rotule — cellule. 


L'ensemble avec quelques pellicules de réserve pèse un peu moins 
de 2 kg. Il permet le rapport 1/1. Et le tableau utilisé est le suivant : 


FOCALE : 75 MM. 


Rapport Epaisseur Appareil Temps Distance 

des bagues réglé à de pose objet 

1/13 sans Ifrns t | m. 
1/4 15 co ta ule6 375 mm. 
1/3 17 + 7 co er 300 mm. 
1/2 32 + 5 co te 2 225 mm. 
1/1,36 FLER7E032 0 tee 175 mm. 
He IN EI t x 4 150 mm. 


17 + 32.1 


Avec un négatif moyen comme celui-ci, l'agrandissement 9/12 de- 
vient facile; on a même une grande image permettant d'agrandir cer- 
tains détails du négatif. 


Concernant les émulsions, j'utilise des 32° Schn., et ces dernières, 
bien développées, donnent des clichés contrastés, dont le grain n’est 
pas gênant pour les faibles rapports d’agrandissement indiqués plus 
haut. 


Un Chalcidien phytophage : Megastigmus suspectus var. 
pinsapinis 


par Lucien BERLAND 


Alors que l'immense majorité des Chalcidiens sont entomophages, 
le genre Megastigmus (CHALCIDOIDEA, Fam. T'orymidae où Callimo- 
midae) présente la particularité d’avoir des espèces entomophages, la 
plus connue étant M. stigmatizans F., mais aussi des espèces phyto- 
phages. Celles-ci s’attaquent à des graines dans lesquelles leurs larves 
se développent, principalement des Conifères, mais aussi d’autres plan- 
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tes. Le M. spermatotrophus cause des dégâts sérieux dans les graines du 
Pin de Douglas (Pseudotsuga taxifolia). 

Récemment, on m'a communiqué des Megastigmus obtenus de 
graines du Cèdre (Cedrus atlanticus) dont des plantations ont été faites. 
au mont Ventoux (Vaucluse). Il s’agit de M. suspectus var. pinsapinis 
Hoffm., parasite des graines du Pinsapo (Abies pinsapo), mais signalé 
aussi du Cèdre. Îl est assez singulier que la même variété soit l’hôte 
de deux arbres si différents, mais cela paraît bien établi, selon MiL- 
LIRON (Amer. Midl. Natural., 41, 1949, p. 353, 367). 

On aurait pu depuis longtemps connaître son parasitisme du Pin- 
sapo, car la collection Sichel, entrée au Muséum en 1867, en con- 
tient un exemplaire qui porte l'étiquette suivante : « trouvé vivant au 
milieu de graines de Abies pinsapo achetées à Paris, 5 juin 1858 ». 

L'observation relative au Cèdre est due à M. Gobert, de Gre- 
noble ; les exemplaires viennent d’Apt (Vaucluse) ; le nombre de pa- 
rasites obtenus (20 à 30 sur plusieurs centaines de graines) ne semble 
pas indiquer un danger d'infection très sérieux. 


Sur quelques espèces de Coléoptères récoltées 
en Côte-d'Or 


par J. BARBIER 


STAPHYLINIDAE 


*  Bolitochara lucida. Grav. — Non encore signalé de Côte-d'Or. 
Le Catalogue Raisonné des Coléoptères de France, de Sainte-Claire- 
Deville, donne comme répartition de cette espèce (p. 120) : Forêt de 
Compiègne ; Normandie : Gacé; Massif Central; Alpes; Pyrénées ; 
Corse. M. MÉQUIGNON, in litt. me précise que « Bolitochara lucida, 
Grav. se prend à Compiègne sur la face inférieure des bolets amadou- 
viers (Polyporus fomentarius), sur les troncs morts de hêtres, avec une 
autre espèce des montagnes Conosoma bipustulatum, Grav. » (Cf. 
BEDEL, Bull. Soc. Ent. de France ; 1907, p. 216). 

J'ai capturé cette espèce assez couramment à Esbarres, dans la 
plaine de la Saône, d’une part, à Dijon, d’autre part. À Esbarres, 

* elle vit dans les deux massifs boisés isolés et très voisins l’un de l’autre 
(Bois de l’Arreu et Bois des Vingt-Journaux) constituant la limite 


e 
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orientale de la forêt de Citeaux. À Dijon, je l’ai trouvée au Bois du 
Parc, qui est par excellence une de ces « vieilles futaies bien conser- 
vées » dont parle le Catalogue Ste Claire-Deville. 

Dans ces deux stations, Bolitochara lucida se prend sur le Polypore 
Coriolus versicolor qui couvre, en colonies souvent extrêmement impor- 
tantes, les souches et surtout les troncs et branches d’essences feuil- 
lues, abattus ou tombés sur un sol très humide. Une seule fois, au 
Bois du Parc, je l’ai rencontrée sur un autre polypore d’une vieille 
souche : Daedalea unicolor. | 

Alors que Bolitochara bella Maerk, que j'ai presque toujours cap- 
turée en même temps que l’espèce précédente, vit en général en colo- 
nies nombreuses, Bolitochara lucida semble avoir des mœurs beaucoup 
plus solitaires : je n’ai jamais rencontré plus de 3 ex. dans un même 
habitat. e 

Sa période d’apparition s’étend, en Côte-d'Or, de mai à octobre. 
En 1948, année particulièrement humide, c'est en septembre que Je 
l’ai rencontrée le plus communément. 


Cyphaea curtula. Fauv. — 2 ex. sous l'écorce humide d’un tilleul 
abattu, à Dijon, au Bois du Parc, le 28 avril et le 2 maï 1947. 
Conosoma pedicularium. Grav. — D'après M. LEVASSEUR, qu 


m'a nommé cette capture, Conosoma pedicularium est une espèce 1gno- 
rée et mélangée dans les collections avec Conosoma lividum Er. Notre 
collègue n’a vu jusqu'ici avec certitude l’espèce que de Briare (Loiret) 
et des Alpes-Maritimes. | 

Elle est très commune, et nettement plus que Conosoma lividum, 
sous les détritus d'inondation armassés au pied des peupliers, sur les 
berges de la Vouge, à Esbarres. Je l’ai trouvée une seule fois, en 
septembre 1948, au pied d’un des platanes bordant la route de St- 
Jean-de-Losne, donc assez loin de l’eau. Mes captures, en égale abon- . 
dance, s’échelonnent de mai à octobre. 

 Thoracophorus corticinus. Motsch. — J'ai récolté 3 ex. de cette 
espèce à Dijon, au Bois du Parc, en mai 1946 et 1 ex. en mai 1947. 
Ils se trouvaient sous l'écorce et dans la partie cariée de la base du 
tronc d'un vieux tilleul creux, fracassé au cours de l'hiver. L'arbre 
était complètement miné par Formicina nigra ssp. brunnea. | 

M. THIERRIAT a récolté cet insecte à Arc-sur-Tille, dans le tronc 
d'un vieux catalpa abritant la même fourmi. 


PSELAPHIDAE 


Batrisus formicarius. Aubé. — Je n’ai jusqu'ici capturé cette es- 
pèce qu'à Dijon, au Bois du Parc et toujours en compagnie de For- 
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micina nigra ssp. brunnea. | © sous l’écorce, à la base du même 
tilleul fracassé; | © à terre, sous un amas de feuilles mortes: | © 
sous un morceau déhiscent d’écorce à la base d’un marronnier d Inde. 
(Juin et juillet). 


Batrisodes adnexus. Hampe. — L'espèce se trouvait en nombre 
dans le terreau du vieux tilleul abritant les espèces précédentes, en 
mai 1946. À ce moment, je n'ai trouvé qu’un mâle pour un nombre 
considérable de femelles. L'espèce existait encore dans le même gîte 
en avril et mai 1947. 

J'en ai capturé également | ©, à Esbarres, dat une anfractuosité 
de l’écorce, à la base d’un gros ten bo de la Vouge; plu- 
sieurs espèces de fourmis, dont Formicina nigra ssp. brunnea, cohabi- 
taient au pied de l’arbre. 


SCYDMAENIDAE 


SE nacre Perrisi. Reitt. — 1 ex. récolté le 2.VIIL.47 à Di- 
jon, au Bois du Parc, dans la partie cariée de la base du même vieux 
tilleul que précédemment. 


ELATERIDAE 


Athoüs mutilatus. Rosenh. — Le 16 mai 1946, je trouvais dans 
l'épaisseur de l'écorce, toujours du même tilleul, mais dans la partie 
abattue, deux nymphes d'’élatéride. Le 18 et le 22 mai, j obtenais 
d’éclosion 2 ex. d’Afhoüs mutilatus, malheureusement mal conformés. 


Les derniers jours d'avril 1947, je trouvais, dans le terreau remplis- 
sant la cavité de la partie, haute de deux mètres, du même arbre, res- 
tée en terre, deux larves d’Afhoüs en due prénymphale; elles 
avaient les tergites d’un beau roux brillant. Ces larves se nympho- 
saient presqu’aussitôt et, le 15 mai, me donnaient 2 imagos parfaite- 
ment constitués de cette rare espèce, déjà récoltée par Rouget au Bois 


du Parc. 


Stenagostus villosus. Fourcr. — En même temps que les deux larves 
précédentes, et dans le même habitat, j'avais récolté un certain nombre 
de larves d’Athoüs à tergites d’un noir brillant. En élevage nécessai- 
rement confiné, elles se révélèrent d’une prodigieuse férocité ; elles dé- 
truisirent toutes les larves et nymphes de Pryonichus ater qui se trou- 
vaient dans le bocal et se dévorèrent ensuite entre elles. La seule larve 
survivante menaçait de mourir fauté de nourriture et je finis par tenter 
de l’élever avec des déchets de viande crue. J'y réussis parfaitement ; 
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la larve refusait les viandes de veau et de porc, mais avait un goût 
très prononcé pour la viande de bœuf, surtout si celle-ci était très 
grasse. Elle continuait à s’en repaître même lorsqu'au bout de plu- 
sieurs jours le morceau était complètement faisandé et envahi par Îles 
moisissures dans l'atmosphère humide de l'élevage. L’éclosion de 


l’imago eut lieu le 26.VI.48. 


NITIDULIDAE 


Cybocèphalus similiceps. Duv. — (det. A. MÉQUIGNON). — Une 
colonie extraordinairement florissante de cette espèce, considérée jus- 
qu'ici comme strictement méridionale, vit sur le tronc de deux vieux 
pommiers, dans le Meix, à Esbarres. C’est aux dépens de la Dias- 
pine Aspidiotus ostraeiformis, Curt. que vit cette espèce dont la bio- 
logie était inconnue. 


C'est en mai 1946 que j'ai découvert cette colonie. Elle continue 
à prospérer sur les mêmes arbres et se trouve apparemment à son aise 
à Esbarres comme une quelconque espèce indigène. Je viens d’ailleurs 
d’en capturer, le 3 octobre dernier, | ex. à Dijon, dans mon jardin, 
sur le tronc d’un poirier attaqué par Aspidiotus ostraeiformis, lui aussi. 


C’est en juin et juillet que l’activité de la colonie est maxima, Par 
dizaines, pendant les heures chaudes de la journée, les imagos mon- 
tent et descendent rapidement le tronc, s’arrêtant de temps à autre 
pour attaquer avec leurs mandibules, les boucliers d’Aspidiotus. La 
nuit ou lorsqu'il fait frais, les insectes s’immobilisent, tête et pattes 
rentrées, au hasard, sur l’écorce, sans chercher à s’abriter. Le mois de 
septembre dernier fut remarquablement beau en Côte-d'Or; quel- 
ques imagos se promenaient encore sur le tronc des deux pommiers, 
lorsque j'ai quitté Esbarres, le 25 septembre. 


Cybocephalus rujifrons. Reitt. — (Det. A. MÉQUIGNON). — 1 ex. 
au revers d'une grosse pierre, en bordure de la route de Magny-les- 


Aubigny, à Esbarres, le 10 mai 1945. 
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Léon LHOMME, 1867-1949 


par Jean BOURGOGNE 


Léon LHOMME, né à Lille en 1867, occupa d’abord les fonctions 
d'ingénieur dans l’industrie avant de se consacrer aux sciences natu- 
relles. Il ne s’occupa pas très tôt d’entomologie, mais fut au début 
surtout botaniste; ses voyages l’amenèrent à se découvrir une passion 
pour l’entomologie, et depuis 1912 il se consacra autant qu'il put aux 
Lépidoptères, aidé en cela par deux maîtres fort remarquables, P. 
CHRÉTIEN et le Pr. J. de JOANNIS, auxquels il dût en particulier 
son intérêt pour le groupe si délaissé des Microlépidoptères. 

En 1912, L. LHOMME fonda l’ Amateur de Papillons, seul pério- 
dique français consacré aux Lépidoptères, revue d'amateurs créant un 
lien entre les lépidoptéristes français et également très lu à l’étranger. 
Cette revue publia de nombreux travaux originaux, récits dë chasses, 
documents sur des localités intéressantes, ainsi que des articles de vul- 
garisation dont certains sont toujours aussi utilisables que lors de leur 
parution. Le directeur de |’ Amateur lui-même écrivait constamment 
dans sa revue, et fit une grande propagande en faveur de l'étude des 
« Micros » ; ses articles sur la chasse, le matériel, la préparation, ont 
rendu de grands services aux débutants et même aux autres lépidop- 
ténistes. Ce périodique devint, en 1938, la Revue française de Lépi- 
doptérologie, mais le titre seul changeait, la Revue restait un journal 
d’Amateurs. Grâce aux efforts de son directeur, à sa persévérance et 
sa contribution personnelle aux dépenses d'impression, la Revue ne fut 
interrompue que par la guerre, et reparut dès 1944 pour ne plus s’ar- 
rêter. 

L'œuvre maîtresse de L. LHOMME est peut-être son Catalogue des 
Lépidoptères de France et de Belgique, commencé en 1923 et non 
encore terminé, publié avec le concours de nombreux lépidoptéristes. 
Cet ouvrage est une base pour tous les travaux de faunistique française, 
il fournit de nombreux et utiles renseignements et on l'utilise fréquem- 
ment à l'étranger. 


En 1925, L. LHOMME quitta Paris et s'installa dans le départe- 
ment du Lot, au château du Carriol qui est admirablement situé tant 
au point devue pittoresque qu’à celui de l’entomologie. Là il put se 
consacrer complètement à sa passion de lépidoptériste ; 1l faisait de 
nombreux élevages, chassait avec ardeur, utilisait des pièges lumi- 
neux pour la chasse de nuit, qui, presque toute l’année, se garnissaient 
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automatiquement de captures très variées; il préparait lui-même ses 


Insectes, et était un préparateur remarquable, tant par Ja perfection 


de son étalage que par sa rapidité ; il arrivait à étaler une vingtaine de 
Micros à l'heure, et il m'’écrivait en octobre 1932 qu'il avait cette 
année étalé 5.000 papillons dont environs 4.000 Micros. Ses recher- 
ches personnelles et son Catalogue constituent une contribution de pre- 
mier ordre à la faune de notre pays. 


L. LHOMME était avant tout un grand animateur, et son désintéres- 
sement était total. I] ne songeait qu’à développer la lépidoptérologie ; 
il faisait naître des vocations, encourageait et guidait les collègues et 
particulièrement les débutants, faisait beaucoup de déterminations, no- 
tamment parmi les Microlépidoptères. À Paris, il invitait périodique- 
ment des Lépidoptéristes à passer la soirée chez lui, rue Corneille, et 
ces réunions étaient fort appréciées; j'en ai moi-même gardé un sou- 
venir très vivant. 

La Société entomologique de France attribua à L. LHOMME deux 
fois le prix Constant (1924 et 1937), et l’élut Membre Honoraire en 
1946. 


L. LHOMME avait conservé jusqu'au bout son admirable écriture ré- 
gulière, d’une lisibilité parfaite, qui ne trahissait nullement son âge. 
Sa disparition, en avril 1949, dûe à un stupide accident, est une perte 
irréparable pour ses amis et pour la lépidoptérologie française. 


Grâce à notre collègue L, LE CHARLES, la Revue continue à pa- 
raître, et le Catalogue, dont le manuscrit était terminé, sera intégrale- 
ment publié d'ici peu. L’importante collection de Lépidoptères de 
L. LHOMME, ainsi que la non moins célèbre collection CHRÉTIEN (Pa- 
pillons et Chenilles soufflées) dont il était dépositaire, ont pu être mises 
en lieu sûr, à l’abri des moisissures et Insectes destructeurs. 


La Vie de la Revue 


Puisse le n° 3, qui se prépare, vous apporter comme celui-ci, le té- 
moignage de mon optimisme. Si j'en crois les échos du Secrétariat et 
ceux du Trésorier, les abonnements rentrent à une cadence fort satis- 
faisante en ce début d’année. Si aucun relâchement ne se manifeste, 
Je vais pouvoir — peut-être | — pour la première fois, prévoir en 
temps voulu quel sera le volume de pagination du Tome en cours... 
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Pour l'instant, et instruit par les avatars des années précédentes, je 
reste encore prudent ; mais, tout de même... 


Tout de même il y a des signes favorables. En voici du moins une 
manifestation palpable : 


C’est la contribution volontaire de plusieurs de nos abonnés; con- 


tribution financière qui se traduira, pour peu au’elle soit imitée, par 


un certain nombre d'articles publiés en plus d’ici la fin de l’année. 


 * 


Au moment de mettre sous presse, ]'adresse donc, en votre nom à 
tous, mes plus vifs remerciements au Dr Guignot (1.000 frs), au Dr 
Bocca (450 frs), et à MM. Bayard, Rousselle, Ardoin, Bernet et 
Loury (respectivement donateurs de 450, 150, 450 et 450 frs). 


J'avoue que cela m'est plus plaisant que de tempêter plus ou moins 
périodiquement ; et j'espère que cela vous est tout de même plus 
agréable à lire. 


P. BoURGIN. 


Hyménoptères vespiformes de la Région parisienne 
par A. H. GEORGEL 


Les Insectes figurant sur la liste suivante ont été capturés au cours 
de l’année 1948 et des mois de juin et juillet 1949 dans les clairières du 
bois Notre-Dame et les jardins de Sucy-en-Brie (S.-et-O.), localité au- 
trefois recherchée pour les Coléoptères que l’on-capturait dans ses ma- 
rais. Ceux-ci sont maintenant en partie comblés, et ont fait place à de 
_ vastes usines pour les besoins de l’Aviation. 
‘- À ma connaissance, aucun Hyménoptère n’a été signalé de cette lo- 
calité, c’est pourquoi J'ai cru utile de publier cette liste qui donnera un 
aperçu des captures qui peuvent y être faites aux Collègues que cette 
intéressante famille pourrait concerner spécialement, 


SPHEGIDES Ammophila sabulosa Lin. 
ue campestris Lat. 
Philanthus triangulum F. 
Cerceris emarginata Panz. 
= rybyensis Lin. 
3 labiata F. 
Le aurita Lat. 
ee arenaria Lin. 
= interrupta Panz. 
_ quadricincta Villers. 
— quadrifasciata Panz. 
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:SPHEGIDES 
(suite) 


POMPILIDES 
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Gorytes 
Mellinus 
Tachysphex 
Tachytes 
Psen 
Mimesa 
Pemphredon 


Diodontus 
Passaloecus 


Stigmus 
Trypoxylon 


Crabro 


Oxybelus 
Ceropales 
Pseudagenia 
Agenia 
Cryptochilus 
Priocnemis 
Calicurgus 
Anoplius 


(Hoplisus) 
d 


(Cemonus) 
UoeS 
ARTE 


(Pemphredon) 


(Entomognathus) 


(Lindenius) 
nn 
LA (hu 

(Rhopalum) 

(Crossocerus) 
d° 


(Coelocrabro) 


d° 


jorces 


(Cuphopterus) 


(Blepharipus) 
(Thyreus) 

(Ceratocolus) 
(Solenius) 
ÉQOREs 
SL CPR 
Leu 


(Clytochrysus) 
(Crabro. s. str.) 


d° 


quadrifasciatus F. 
quinquecinctus F. . , 
arvensis Lin. 
pectinipes Lin. 
europaeus Kohl. 
picipennis Dahlb. 
pallipes Panz. 

bicolor Shuckard. 
unicolor F. 

Wesmaeli Moraw. 
lethifer Shuckard. 
lugubris Lat. 

minutus F. 

monilicornis Dahlb. 
corniger Shuckd. 
turionum Dahlb. 
pendulus V. der Lind. 
figulus Lin. 

attenuatum Smith. 
clavicerum Lepel. 


brevis V. der Lind. 


-albilabris F. 


pygmaeus V. der Lind. 

Panzeri id. 

clavipes Lin. 

elongatulus V. der Lind 

varius Lepel. 

leucostoma Lin. 

Walkeri Shuckard, | ex. © 

ambiguus Dahlb. 

serripes Panz. 

vagabundus Panz. 

clypeatus Schreber. 

alatus Panz. 

vagus Lin. 

dives Lepel. 

rubicola Wesm. 

spinicollis Herrich. Schae- 
fer, | ex. O'. 

chrysostomus L:epel. 

fossorius Lin. 

quadricinctus F. 

uniglumis Lin. 

nigripes Oliv. 

maculata F. 

carbonaria Scop. 

albifrons Dalm. 

variegata Lin. 

bifasciata F. 

intermedia Dahlh. 

affinis V. der Lind. 

fuscus F. 

exaltatus F. 

hyalinatus F. 

chalybeatus Schiodte. 


nigerrimus Scop. 
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MUTILLIDES 
EUMENIDES 


VESPIDES 


CLEPTIDES 


CHRYSIDES 


L'ENTOMOLOGISTE 


Episyron 
Pompilus 


= Variété 


Tiphia 

Sapyga 

Melanocephala  (Myrmosa) 

Eumenes 

Odynerus (Ancistrocerus) 
pe do = 
=. Er (EURE 
Er HET 
eu A0 — 
ss entre 
== (Lionotus) 
Bts ques 
== (Hoplopus) 
ee do 
— (Symmorphus) 


æ PLV yes 
Fe dore 
ee APTE 

Vespa 

Polistes 


Cleptes 
— y. pallipes R. du B. 


Notozus 


Ellampus 
Holopyga 
— - v. ignicollis Dak. 
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. Hedychridium 
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Chrysis (Gonochrysis) 
2= (Trichrysis) 
— (Tetrachrysis) 
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concinnus Dahlb. 

rufipes Lin. 

sericeus V. der Lind. 

cinctellus Spinola. 

apicalis V. der Lind. 

spissus Schiodte 

minutus Dahlb. 

pectinipes V. der Lind. 

campestris Wesm. 

unguicularis Thoms. 

morio F. 

femorata F. 

clavicornis L, 

F: G' et ©. 

pomiformis F. 

callosus Thoms. 

antilope Panz. 

parietum L. 

v. renimacula Lepel. 

parietinus Lin. 

trifasciatus F. 

quadrifasciatus F. 

dantici Rossi, | ex. G. 

reniformis Lin. 

melanocephalus Gmel. 

murarius Lin., v. nidulator 
Sauss. 

gracilis Brul. 

sinuatus F. 

bifasciatus L. 

crabro Lin. 

germanica F. 

vulgaris Lin. 

rufa Lin. 

gallicus Lin. 

nimpha Christ. 

bimaculatus Fourc. 

nitidulus F. 

semiaurata L. 

coeruleus Dahlb. 

violaceus Scop. 

auratus Lin. 

fervida F. 

gloriosa F. 


roseum Rossi. 

nobile Scop. 

gracillima Forst. 
cyanea Lin. 

indigotea Duf. et Perris. 
rutilans Oliv. 

ignita Lin. 
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Notes de chasse et observations diverses 


Capture de Lucanus tetraodon s. sp. provincialis Colas. — Notre collègue Hervé 
nous signale la présence dans ses cartons de ce lucanide récemment décrit par G. CoLas 
(Revue fr. d’Ent. 1949, 3). Sur le vu de cet exemplaire O", il n'est pas douteux qu il 
s’agit bien de la même forme dont l’auteur était le premier à regretter de n'en avoir pu 
examiner davantage lors de sa description. I] y a donc intérêt à ne pas passer sous 
silence ce nouvel exemplaire ; il n’est certainement pas le seul à être resté ignoré 
dans certaines collections de nos collègues méridionaux. Provenance : entrée de la 
forêt communale de la Seyne (Var), près de la maison forestière de Janas, pres- 


qu'île du Cap Sicié, juillet 1932. Pb: 


Mantispa pagana dans la Vienne. — Comme suite à la note très intéressante 
de M. J. Poiret concernant la capture d’une Mantispa pagana F. dans l’île d'Olé- 
ron, Je signale que j'ai personnellement capturé cet insecte dans le nord du dépar- 


tement de la Vienne, à Loudun, le quinze juin 1943, par une chaude après-midi, 


dans une chambre de mon habitation et sur la vitre d’une fenêtre. 


C'est d’ailleurs la seule fois que j'ai eu l'occasion de rencontrer cet insecte 
rare au cours d'un séjour de plusieurs années dans la Vienne. 


J'ignore si sa présence dans ce département a déjà été signalée. 


À. MINEAU. 


Note rectificative sur Nomius pygmæus. — Dans le numéro 5-6 de 1949 de 
|” « Entomologiste » (page 200), en signalant la capture de Nomius Pygmeæus. Dei. 
à St-Cassien-des-Bois (massif de Tanneron-Var), j'ai indiqué par erreur que des 
Ostrya carpinifolia se trouvaient à proximité. En réalité, il s'agissait de jeunes 
charmes, essence qui peut facilement, à cet âge, être confondue avec l'Ostrya. 
Vérification faite, j'ai constaté que d’assez nombreuses cépées de charme, dont cer- 
tames atteignent de belles dimensions, croissent dans cette station en mélange avec 
le châtaignier, le pin maritime et le chêne-liège, ce qui, à cette altitude (jusqu'à 
moins de 60 m.) et à cette faible distance de la Méditerranée (jusqu'à moins de 
10 km) est tout aussi remarquable. L’Ostrya n'atteint la limite occidentale de son 
aire qu'à quelques km. plus à l'Est (Cf. A. DuGELAY, Revue des Eaux et Forêts, 
n% 6 et 7 de 1948, et À. ALBERT et E. JAHANDIEZ, Cat: des Plantes Vasculaires 
du Var, p. 447). P. HERvVÉ. 


Capture de Carabus nitens L. dans les Landes. — Il était jusqu'ici admis que 
le Carabus nitens avait une aire de dispersion limitée pour la France aux parties 
humides des Dunes de la Somme, du Pas-de-Calais et du Nord, mais sa présence 
dans les régions plus méridionales de notre pays était contestée, quoique NIcoLAs 
ait dit l'avoir capturé dans le département des Landes. 

Depuis lors l’insecte n'avait jamais été repris ailleurs que dans le Nord. 

Or, en mai 1938, j'ai récolté un G' de cette belle espèce à 5 kil. au Sud-Est 
de Mimizan-bourg, Landes, ce qui confirme son existence en Gascogne. 

L'exemplaire pris par moi ne présente aucun caractère bien particulier, sauf 


brie + 


ee se? Ari ENS EN Hé ESS 


+ 
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_ peut-être un léger resserrement des élytres avant les épaules et un éclat métallique 
plus vif encore que celui des Carabus nifens des régions septentrionales. 


P. Maé. 


Captures de Curculionides dans la vallée de la Haute Tinée. — (Montagne 
de Las Planas (A.M.) vers 2.000 m. d'altitude, le 20 juillet 1949). — Otiorrhyn- 
chus anthracinus Scopoli ; O. stomachosus Gyll. ; ©. misellus Stierl. ; ©. velu- 
tinus Germ. une © (cette dernière espèce n'était connue que par un exemplaire 
des Pyrénées : vallée d'Eynes, Jacquet, un ex. de Nevache, Vachon, et un ex. 
du Mont Genèvre, À. Hustache, Hautes-Alpes). Tropiphorus cucullatus Fauvel 
et Trachyphlœus bifoveolatus B. Matériel déterminé par A. Hoffmam. 


G. CoLas. 


Eugryllodes pipiens Duf. dans l'Hérault. — Nous avons découvert cette espèce 
(détermination confirmée par G. de Vichet) non loin de Montpellier (propriété de 
La Paillade). : 

Le seul exemplaire capturé, femelle à son avant-dernière. mue, a été trouvé 
sous une pierre dans un faciès très dégradé du Quercion illicis (stade à Quercus coc- 
cifera L.) en compagnie de Lobolampra subaptera Rambur., très abondant et de 


Yersinella raymondi Yersin (10 juin 1949). 

Eugryllodes à notre connaissance (cf. CHOPART, Faune de France des Or- 
thoptères) n'était signalé en France que dans les départements des Alpes-Maritimes, 
des Hautes-Alpes et du Var. 

Capture à Palavas (Hérault) de Anisolabis maritima Gené. — Ce forficule a 
été recueilli le 10 mai 1949 à Palavas sous les galets humides au contact immédiat 
de la mer. Alors que Labidura riparia Pall. est très abondant sur tout le littoral de 
l'Hérault, Anisolabis n'y avait pas encore été signalé (Cf. CHOPART, loc. cit.). 


P. QUEzEL, J. A. Rioux, P. VERDIER. 


Parmi les Livres 


R. JEANNEL et J. JARRIGE. — Coléoptères Staphylinides (1). — Ce mémoire 
présente l'étude des Staphylinides recueillis dans les grottes des « Enumérations 
de grotte visitées » auxquelles s'ajoutent celles de l’ Amérique du Nord explorées 


par C. Bolivar et R. Jeannel en 1928 (Biospeologica LVI). Le matériel provient 
de 1.055 explorations de cavernes et, comme certaines ont été visitées à plusieurs 
reprises, on peut estimer qu'il représente la faune de plus de 1.000 grottes situées 
en France, en Espagne, en Italie, en Tchéco-Slovaquie, aux Etats-Unis d'Amérique 
et enfin dans la colonie du Kénya, en Afrique Orientale Anglaise. Une importante 
partie de ce livre est consacrée à la morphologie abdominale et la terminologie des 
Staphylinides dont le besoin se faisait spécialement sentir. L'étude des caractères 


larvaires et l’évolution de l’édéage sont largement traités. 

Un chapitre important est réservé à l'écologie, ce que les entomologistes s'oc- 
cupant spécialement de cette famille apprécieront, car on connaît encore bien peu 
les mœurs et le genre de vie de ces insectes. 


(1) R. JEANNEL et J. JARRIGE. — Coléoptères Staphylimides. Archives de z00- 
logie expérimentale (Biospeologica) n° LXVIII. Editions des Arch. de Zool. ex- 
périm., 61, rue de Buffon, Paris, 1949, 137 p. fig., 400 frs. 
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Enfin, la partie systématique, avec -un essai de classification, complétée par de 
nombreux dessins, et des descriptions d'espèces nouvelles, font de ce mémoire un 
apport substantiel à l'étude des Staphylinides. Souhaitons que le travail du Dr 
JEANNEL et de Jean JARRIGE soit un « grand pas » vers une faune de France des 
Staphylinides. — G. CoLas. 


HERBERT H. Ross. À Textbook of Entomology. — 1 vol. 532 pp., 434 fig. 1948. 
J. Wiley et Sons (New-York), Chapman et Hall Ltd (Londres). 

Il est intéressant de signaler ici ce tout récent manuel américain d° entomologie 
qui est divisé en 10 ue : 

Le premier (pp. 1-26) expose le développement de l’entomologie en Amérique 
du Nord, retraçant la carrière d’ entomologistes tels que Riley, Comstock, Packard 
et autres qui sont peu connus chez nous et qui ont cependant joué un rôle impor- 
tant aux U.S.A. Le second (pp. 26-58) nous familiarise avec les autres classes 
d’arthropodes ; Onychophores, Trilobites, Crustacés, Arachnides, Tardigrades, My- 
riapodes, She sont successivement passés en revue ; une illustration de pre- 
mier ordre agrémente ce chapitre. Le troisième (pp. 58-100) et le quatrième (pp. 
100-19) exposent nos connaissances sur l'anatomie externe et interne des insectes 
basées sur des travaux récents (Imms, Snodgrass, etc...). Le cinquième (pp. 119-72) 
est consacré à la physiologie et s'appuie largement sur les travaux de Wiggles- 
worth et son école. (Notons en passant la fig. 126 représentant deux belles photos 
d'écailles d’aile de lépidoptère vues au microscope électronique). Le sixième (pp. 
172-219) expose ce que nous savons des cycles de reproduction des insectes soli- 
taires ou sociaux. Le septième (pp. 219-425) passe en revue les différents ordres 
d'insectes donnant des tableaux dichotomiques et une illustration de tout premier 
ordre. Le huitième (pp. 425-46) nous rappelle l’histoire souvent méconnue des in- 
sectes au cours des temps géologiques et donne quelques excellentes photos de fos- 
siles. Le neuvième (pp. 446-83) et le dixième (pp. 483-517) traitent successivement 
de considérations écologiques et de contrôle des insectes nuisibles, celles-ci devenant 
indispensables dans tout manuel moderne d’entomologie. Un index (pp. 517-32) clôt 
cet intéressant ouvrage dont la présentation et l'illustration si modernes rendent la 
lecture des plus attrayantes. — J. THÉODORIDÈSs. 


Le Thrips du Glaïeul. — Sous ce titre, notre collègue À. HOFFMANN (I) vient 
de publier une note qu'il convient de signaler parce qu’elle peut servir d'exemple 
typique des relations étroites existant entre l'Hoïticulture et l’Entomologie. L'auteur, 
bién connu par ses importants travaux sur les Curculionides, est en outre Chef du 
laboratoire de Faunistique de la Station de zoologie agricole de Versailles : et c'est 
à ce titre qu'il eut à s'occuper de ce Thysanoptère envahissant. Il s’agit ici de 
L'œniothrips simplex Morr., espèce récemment introduite en France et qui fait le 
désespoir des horticulteurs. D'autant plus que, comme la plupart des Thrips, il n'est 
pas strictement inféodé. J'avais pu, personnellement, l’observer sur des Tomates et des 
Tulipes, sans-avoir pu l'identifier jusqu'à présent. 

À la suite d'une étude de biologie générale très documentée, A. HOFFMANN in- 
dique les moyens efficaces de se défendre contre cet ennemi des cultures. Ils pré- 
sentent d'autant plus d'intérêt qu ils s'appliquent aux autres espèces et autres genres 
de la famille. P. BourGi. 


(1) In Jardins de France, 1950, n° 2, p. 41-45, 1 PI. 


